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LE COMBAT

Alc-s, la frégate française, vira
de bord à son tour avec une légère-
té et une grâce parfaites, et vint
pour engager son beaupré dans les
porte-haubane du mât d'artimon;
mais en passant devant son enne
mie, elle la salua à bout pourtant de
Sa seconde bordée, qui frappant en
pleins bois, brisa la muraille du
bâtiment et coucha sur le pont huit
ou dix morts et une vingtaine de
blessée.

Au môme moment, on entendit
le choc de deux bâtiments qui se
heurtaient, et que les grappins
attachaient l'un à l'autre de cette
fatale étreinte que suit presque
toujours l'annéantissement de l'un
des deux.

Il y eut un moment de confusion
horrible ; Français et Anglais
étaient tellement mêlés et confon-
dus, qu'on ne savait lesquels atta-
quaient, leequels se défendaient.
Trois fois les Français débordè.
rent sur la frégate anglaise comme
un torrent qui se précipite, trois
fois ils reculèrent comme une ma
rée qui se retire. Enfin, à un qua.
trième effort, toute résistance parut
cesser ; le capitaine avait disparu,
blessé ou mort. Chacunserendait
à bord de la frégate anglaise ; le
pavillon britannique protestait seul
encore contre la défaite ; un mate-
lot s'élança pour l'abaisser. En
ce moment, le cri " Au feu I 'j
retentit ; le capitaine anglais, une
mèche à la main, avait été vu s'a-
vançant vers la eainte-barbe.

Aussitôt Anglais et Français se
précipitèrent pôle-môle à bord de
la frégate française pour fuir le vo-
can qui allait s'ouvrir sous leurs
pieds et qui menaçait d'engloutir à
la fois amis et ennemis. Dei ma-
telote, la hache à la main, n'élan-
cèrent pour couper les chaines des
grappins et pour dégager le beau-
pré. Le capitaine emboucha son
porte-voix et commanda la ma-
nouvre à l'aide de laquelleil espé-
rait m'éloigner de son ennemie, et
la belle et intéligente frégate, com-
me ai elle eût compris le danger
qu'elle courait, fit un mouvement
en arrière. Au môme instant, un
fracas pareil à celui de cent piè-
ces de canon qui tonneraient à la
fois se fit entendre; le batiment
anglais éclata comme une bombe,
chassant au ciel les débris de ses
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n its, ses canons brisés et les mem-
bres dispersés de ses blessés de ses
morts.

Puis un affreux silence succéda à
cet effroyable bruit, un vaste foyer
ardent demeura quelques secondes
encore à la surface de la mer, s'en-
fonçant peu à pSu et en faisant
bouillonner l'eau qui l'étreignait,
enfin il tourna trois fois sur lui-
même et s'engloutit. Presque aus-
sitôt une pluie d'agrès rompus, de
membres sanglants, de débris en-
flammés retomba autour de la fré-
frégate française. Tout était fini,
son ennemie avait cessé d'exister.

Il y eut un instant de trouble
suprême pendant lequel personne
ne fut sûr de sa propre existence,
où les plus braves se regardèrent
en frissonnant, et où l'on ne sut
pas, tant la frégate française était
prnche de la frégate anglaise, si elle
ne serait pas entrainée avec elle au
fond de la mer ou lancée av c elle
jusqu'au ciel.

Le capsitaine reprit le premier
son sang-froid ; il ordonna de con-
duire les prisonniers à fond de
cale, de descendre les blessés dans
l'entre-pont, et de jeter les morte à
la mer.

Puis, ces trois ordres exécutés,
il se tourna vars le vaisseau à troiF
ponts, qui, pendant la catastrophe
que nous venons de raconter, avait
gagné du chemin, et qui s'avançait
chassant l'ecume devant sa proue
comme un cheval de course la
poussière devant son poitrail.

Le capitaine fit réparer à l'ins
tant môme les avaries qui avaient
atteint le corps du bâtiment, chan-
gea deux ou trois voiler déchirées
par les boulets, remplaça les agrès
coupés par des agrès neufs ; puis,
comprenant que eon salut dépen-
dait de la rapidité de ses mouve-
ments, il reprit chasse avec toute
la vitesse dont son bâtiment était
susceptible.

Mais, Bi rapidement qu'eussent
été exécutées ces manoeuvres, elles
avaient pris un temps matériel
que son antagoniste avait mis à
profit, de sa'rte qu'au moment où
la frégate s'inclinait sous le vent,
reprenant sa course vers les Baléa-
res, un point bWanc apparut à l'a
vant du bâtiment de ligne, et pres
que aussitôt, passant à travers la
mâture, un boulet coupa deux ou
trois cortages et troua la grande
voile et a voile de foc.

-Mille tonnerres 1 dit le capi-
taine; les brigands ont du ving-
quatre !

Effectivement, deux pièces de ce
calibre étaient placées à bord du
vaisseau, l'une à l'avant, l'autre à
l'arrière, de sorte que, lorsque le

capitaine de la frégate se oroyait
encore hore de la portée habituelle,
il se trouvait, à son grand désap-
pointement, sous le feu de son en-
nemie.

-Toutes les voiles dehors ! cria
le capitaine, tout, jusqu'aux bon-
nettes de cacatois ! Qu'on ne laisse
pas un chiffon de toile grand com-
me un mouchoir de poche dans les
armoiresI Allez I

Et aussitôt, trois ou quatre peti-
tes voiles s'élancèrent et coururent
se ranger près des voiles plus gran-
des qu'elles étaient destinées à ac-
compagner, et l'on sentit à un ac-
croissement de vitesse que, si ché.
tif que fût ce secours, il n'était ce-
pendant pas tout à fait in utile.

En'ce moment, un second coup
de canon retentit, qui passa comme
le premier dans la mâture, mi
sans autre résulta que de trouer
une ou deux voiles.

On marcha ainsi pendant l'es-
pace de dix minutes, à peu près;
pendant ces dix minutes, le capi-
taine frangais ne cessa point de te-
nir sa lunette braquée sur le vais-
seau ennemi. Puis, après ces dix
minutes d*examen, faisant rentrer
les différents tubes de sa lunette
les uns dans les autres d'un vio-
lent coup de la paume de la
main:

-Enfoncés, décidément, mes-
sieurs les Anglais I cria-t-il ; nous
filçns un demi-noeud de plus que
vous I

-Ainsi, demanda le prince, qui
n'avait pas quitté le pont, ainsi,
demain matin, nous serons hors de
vue ?

-Oh ! mon Dieu, oui, repondit
le capitqine, si nous allons tou-
jours de ce train-là.

-Et ai quelque boulet maudit
nous ne brise pas une de nos trois
jambes, dit en riant le prince.

Comme il disait ces paroles, le
bruit d'un troisième coup de canon
retentit, et presque aussitôt on en-
tendit un craquement terrible; un
boulet venait de briser le mât au-
quel était appuyé le prince, audes-
sous de la grande hune..

En même temps, le mât s'inclina
comme un arbre que le vent déra-
cine ; puis, toute chargée de ses
voiles, de ses agrès, de ses cordages,
sa partie supérieure s'abattit sur le
pont, ensevelissant le prince de...
sous un amas de voiles, mais cela
avec tant de bonheur, que le prince
n'eut pas même une égratignure.

Un juron à faire fendre le ciel
accompagna cet événement com-
me le roulement du tonnerre ac-
compagne la foudre. C'était le ca-
pitaine qui envisageait d'un coup
d'oeil sa position. Or, cette posi-
tion était tranchée: maintenant,
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un combat était inévitable, et le
résultat de ce combat avec un na-
vire inférieure, des hommes déjà
lassés d'une première lutte, et un
équipage de moitié moins fort que
l'équipaga ennemi, ne présentait
pas un Instant la moindre chance
favorable.

Le capitaine ne se prépara pas
moins à cette lutte désespérée avec
le courage calme et persévérant que
chacun lui connaissait : le branle.
bas de combat retentit de nouveau,
et la moitié des matelots courut de-
rechef aux armes, qu'on n'avait
fait, au reste, que déposer provi-
soirement sur le pont, tandis que
l'autre moitié, s'élançant dans la
mâture, se mit à couper à grands
coups de hache cordages et agrès;
puis on souleva le mât brisé, et
agrès, mâts, voiles, ccrdagee, tout
fut jeté à la mer.

Ce fut alors seulement qu'on
s'aperçut que le prince était sain
et sauf. Le capitaine l'avait cru
exterminé.

Cependant si court que fût le
temps écoulé depuis la catastrophe,
les progrès du vaisseau étaient déjà
visibles : continuer la chasse était
donc fuir inutilement ; or fuir est
une lAcheté, quand la fuite L'offre
pai une chance de salut.
C'est ainsi du moins que
pensait le capitaine, Aussi ordon-
na-t-il aussitôt qu'on dépouillât le
bâtiment de toutes les voiles qui ne
seraient pas absolument nécessaire
à la manœuvre, et qu'on attendit
le vaisseau.

Mais, comme il pensa que dans
situation critique une allocution à
ses matel te ferait bien, il monta
sur l'escalier du gaillard derrière,
et, s'adressant à son équipage.

.-Mes amis, dit-il, nous sommes
tous flambés depuis A jusqu'à Z.
Il ne nous reste maintenant qu'à
mourir le mieux que nous pour-
rons. Souvenez voua du Vengeur,
et vive la République I

L'équipage répéta d'une seule
voir le cri " Vive la République 1"
puis chacun courut à son poste
aussi léger et aussi dispos que s'il
venait d'être onnvoqué pour une
distribution de grog.

Quand au capitaine, il se mit à
siffler la Marseillaise.

Le vaisseau s'avançait toujours,
et, à chaque pas qu'il faisait, ses
messagers de mort devenait de
plus en plus fréquents et de plus
en plus funestes ; enfin il
se trouva a portée ordinaire, et,
tournant son flanc armé d'une tri-
ple rangée de canons, il se couvrit
d'un épais nuage de fumée du mi-
lieu duquel s'é.happa une grele de
boulets qui vint 'abattre sur le
pont de la frégate.
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